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La maïeutique en crèche : accompagner sans
faire à la place

Et si former les équipes petite enfance consistait moins à transmettre des réponses qu’à faire
émerger une pensée professionnelle déjà présente ? La maïeutique offre une boussole précieuse
pour accompagner sans imposer.

Un mot ancien pour une pratique très actuelle
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La maïeutique vient du grec et renvoie, chez Socrate, à l’art d’aider l’autre à accoucher de sa propre pensée. Ce
n’est pas enseigner au sens de remplir un espace vide. C’est questionner, relancer, écouter, reformuler, afin que

la personne découvre ce qu’elle sait déjà confusément, ce qu’elle pressent, ce qu’elle peut construire par elle-
même.

Dans les métiers de la petite enfance, cette approche résonne fortement. Accompagner une équipe de crèche,
ce n’est pas fabriquer des professionnelles qui répètent des protocoles sans les comprendre. C’est créer les
conditions pour qu’elles pensent leurs gestes, leurs mots, leurs postures, leurs limites et leurs responsabilités.

Former ne devrait pas vouloir dire imposer une pensée
Dans une crèche, les situations ne sont jamais totalement reproductibles. Un enfant qui pleure à
l’endormissement, un parent inquiet, une séparation difficile, une morsure, un repas refusé, une professionnelle

épuisée : chaque scène demande du discernement. Aucun savoir descendant ne suffit s’il ne devient pas une
pensée située, incarnée, discutée.

La maïeutique rappelle qu’une équipe ne progresse pas seulement parce qu’on lui apporte des contenus. Elle

progresse lorsqu’elle peut relier ces contenus à son vécu, à ses observations, à ses désaccords, à ses émotions
professionnelles. C’est là que la formation devient accompagnement : non pas dire quoi penser, mais aider à
penser plus juste.

Une posture profondément professionnelle
Accompagner sans faire à la place ne signifie pas laisser chacun faire comme il veut. En petite enfance, la
liberté professionnelle n’est jamais une improvisation isolée. Elle s’appuie sur un cadre : les besoins

fondamentaux du jeune enfant, la sécurité affective, la continuité éducative, la coopération avec les familles, la
prévention de la maltraitance et la qualité des conditions de travail.

La Charte nationale pour l’accueil du jeune enfant rappelle notamment que les adultes qui entourent l’enfant ont

besoin d’être eux-mêmes soutenus, formés et reconnus. Le Référentiel national de qualité d’accueil du jeune
enfant, publié en 2025, insiste également sur des pratiques concrètes, partagées et évaluables. La maïeutique

ne remplace donc pas le cadre : elle permet aux équipes de se l’approprier intelligemment.

Faire émerger plutôt que corriger
Dans l’accompagnement des équipes, il est tentant d’arriver avec la bonne réponse. Pourtant, une réponse
donnée trop vite peut fermer la réflexion. Une question bien posée peut, au contraire, ouvrir un déplacement

durable : qu’est-ce que cet enfant nous montre ? Qu’avons-nous déjà essayé ? Que ressentons-nous dans cette
situation ? De quoi l’équipe aurait-elle besoin pour agir autrement ? Quelle place donnons-nous à la parole du

parent ?

Ces questions ne sont pas abstraites. Elles transforment les réunions, les analyses de pratiques, les temps de
régulation et les formations. Elles permettent de sortir du jugement pour entrer dans l’élaboration. Elles aident à

passer de « elle fait mal » à « qu’est-ce qui, dans l’organisation, dans la fatigue, dans le manque de repères ou
dans l’histoire de cette situation, empêche aujourd’hui une pratique plus ajustée ? »

Une éthique de la confiance
La maïeutique repose sur une conviction forte : l’autre n’est pas vide. Il porte déjà des savoirs, des intuitions, des
expériences, parfois empêchés par la peur de se tromper, par la pression du quotidien, par des injonctions
contradictoires ou par un manque d’espace pour penser.

Dans une crèche, cette confiance est essentielle. Un auxiliaire, une éducatrice de jeunes enfants, un agente
auprès des enfants, une direction ou un référent technique ne sont pas seulement des exécutantes. Ce sont des



professionnelles capables d’observer, d’analyser, de nommer, d’ajuster. Les accompagner, c’est reconnaître
cette capacité avant même de vouloir la développer.

Penser ensemble pour mieux accueillir l’enfant
La finalité n’est pas la réflexion pour elle-même. Elle est l’enfant. Un bébé ne bénéficie pas d’une équipe qui
applique mécaniquement des consignes. Il bénéficie d’adultes suffisamment disponibles intérieurement pour

comprendre ses signaux, contenir ses émotions, respecter son rythme et coopérer avec sa famille.

Le rapport de l’IGAS sur la qualité de l’accueil et la prévention de la maltraitance dans les crèches a montré
combien les fragilités organisationnelles peuvent peser sur les pratiques. La maïeutique ne peut donc pas être

réduite à une méthode douce de formation. Elle devient aussi un outil de lucidité institutionnelle : qu’est-ce que
nos fonctionnements produisent sur les enfants, sur les familles et sur les professionnelles ?

Le rôle des directions : tenir le cadre et ouvrir la pensée
Pour les directions, cette approche est exigeante. Elle demande de ne pas confondre autorité et contrôle
permanent. Tenir un cadre, ce n’est pas empêcher les questions. C’est rendre les questions possibles dans un
espace sécurisé, structuré et orienté vers la qualité d’accueil.

Une direction maïeutique ne renonce pas à décider. Elle sait décider quand il le faut. Mais elle sait aussi
suspendre la réponse immédiate pour faire émerger l’intelligence collective. Elle accepte que les
professionnelles ne pensent pas toutes de la même manière, à condition que la réflexion reste reliée à l’intérêt

de l’enfant, aux droits des familles et aux obligations du lieu d’accueil.

Mettre un mot sur une manière d’accompagner
Nommer une pratique permet souvent de mieux l’habiter. Dire « maïeutique », ce n’est pas embellir

artificiellement l’accompagnement des équipes. C’est reconnaître qu’il existe une manière de former qui respecte
la pensée professionnelle, qui ne cherche pas l’adhésion passive, mais la compréhension profonde.

Dans un secteur souvent traversé par l’urgence, les tensions de recrutement, les contraintes réglementaires et la

fatigue émotionnelle, cette posture est précieuse. Elle rappelle que la qualité d’accueil commence aussi là : dans
la possibilité laissée aux adultes de penser leur métier, ensemble, avec sérieux, humilié.
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